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.Qe Gaulle et Adenauer à Mourmelon : l'axe Paris-Bonn, sujet d'inquiétude pour les deux « K ». 
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l!..e cham:eUier d'Autriche Gorrbt11cn: enll!J l!lleufre Ql!;scdé ~u 
.IMJan:hé colili1lml!Dl'.l. 

L
ES menaces contre la paix filUC Autricbiel!l,S en 'l'crtu du traité de 
font peser les « projets eu- paix signé avec les Soviétiques et 
ropécns » de d~ Gaulle ~t qui stipule que l'Autriche est « 1;1n 

Adenauer, confirmées par les re- Et.a(. strictement neutre », et qu'el-
ccnts entretiens franeo-allcmantls le ne peut adhérer à une quc!con-
de Paris, inquiètent de plus en plus que union politique ou économique 
les Américains et Soviétiques. Les où figure !"Allemagne de l'Ouest. 
dernières déclarations de Kennedy Si Vienne s'associe (il ne faut 
et de Khrouchtchev sont à ce pro- pas confondre « association » et = JIOS suffisamment explicites : Je (< adhésion » au Marché commun, = 

§ premier redoute surtout la tournu- Moscou fermera les yeux. Voilà qui § 
rc que le Prince-président et J~ prouve, au-delà de l'intransigeance 
Chancelier entendent donner a verbale, le réalisme polit.ique des 
« leur » Europe, le second le péril dirigeants soviéti,1ues. 

· beJJieiste que constitue la poJit.ique u semble donc se dégager, avec 
franco-allemande. des mobiles bien ent.encln diffé-

Kennedy a exposé sa parade. rents, un souci i1lcntique chez les 
J1 a en fait repris une idée qu'il 1lcux tt K » : neutraliser le l\lar-
a déjà émise à plusieurs occasions: ehé commun. Pour Kennedy, éeo-
l'éJaboration d'une alliance bilaté- nomiquement au moins par une 
raie Europe-Etats-Unis sur un pied alliance avec les Etats-Unis. Pour 
d'égalité (« partnership »), une J{hrouchtehev, politiquement par 
fois l'entrée de la Gramle-Breta- l'association cle pays neutres. Tous 
,:ne au Marché commun acquise. se passe au fond comme si les 
Kennedy, partant de la constata- 1leux Grands étaient d'accord pour 
tion du « redressement éeonomi- évit.er de rompre l'équilibre inter-
que » européen (au sens eapitalis- nat.ional à t,ravers le regroupement 
te s'entend) et ipso facto ,lu dan- inévitable de l'Europe. 
ger que représente le Marché corn- on notera avec satisfaction que 
mun pour l'économie américaine, cette préoccupation coïncide avec 
préconise donc une sorte d'O.T.A.N. les positions de notre parti qui a 
économique, proposition non dé- reconnu la réalité du Marché com-
JJOurvuc en outre d'arrière-pensées mnn mais a conjointement pré-
politiques à l'égard ,les ultras de conisé son élargissement aux ncu-
Paris et de Bonn. tres afin d'ôter à cette institution 

Le même jour Khrouchtchev l'alJure de sa inte alliance antiso-
prenait la parole à Moscou devant viétiquc que de Gaulle et Ailenauer 
Je chancelier d'Autriche Gorbaeh s'emploi·ent au contraire à renfor-
venn réclamer (< le feu vert » pour cer au détriment de la paix inter-
l'association de son pays au Mar- nationale. 
ché commun. Ce feu vert tlu Krcm-

Geol"ges Batelier. 
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Tirs de har,cèlement 
au Palais - Bourbon 

A bat.aille de . har<;èl~~~tpa;~ 

L poursuit en~r-e I Ef~ee !dent inat­
lement. Mais, sau me l'instant 

tendu. elle deme~era pour s mois. 
ce qu:elle est depu!S quelque_ voter 

Le gouvernement doit fa11~·:ctif "• 
par le Parlement un « co au bud­
:i.utrement dit une r,all?nge faire 
get de 1962 Il en profite pour les 

· ·d·t sur -passer avec quelques cre \ s d'a.€eoi:à, 
quels tout le monde . _es ide auoc 
(fonctionnaires, ra.patri~s,.-t: ~eetés 
vleux) une partie èes crédi. t ;.-diJ;e 
à J'usine de Pierrelatte, c es -~éme 
à la « force de frappe _:t: Du étran­
coup c·est toute la polltiqu~ . , e par 
aère 'de de G0. ulle, peu appre_cie ul 
Îa majorité des parlementaires, q 
se trouve mise en cause. 

Socialistes et indépendants ont ~n­
noncé qu 'ils déposeraient une 1:1è~ti~~ 
de censure. Logiquement, ap ai­
dernier vote il Y a quelques sem , 
nes Cette m'ouon devrait étre votee, 

' · l'.Assem­le gouvernement renverse, 
blée dissoute. . f la 

C'e., t bien justement ce qui ~ra és 
force du gouvernement. Les deput 
n'ont nulle envie de faire campagi:ie 
électorale au cours de l'été. Et J)UlS, 
les états-majors de l_a nouv~ll-e ,°PP0 : 
sition ont même moms envie cl_ abat 
tre Je gouvernement que de prep~re~ 
leurs offensives d'automne 0 ~ d hive 
et surtout de pr-endre fonctJOn pour 
dés électio;1s ultérièure~. . 

Peut-être aussi rnnt-1ls enfm cons­
ciants quïls ont tellement .c~ncouru 
avec de Gaulle à avilir le _reg1m_e re­
présentatif, que J.e..Ir tardive revolte 
contre le pouvoir personnel a. peu de 
chance de susciter l'indignation po-
pulaire. . 

De Gaulle le sait. n en profit~. l\S~l­
Iet Pflimlin, Pinay ne pouva1ent-1is 
vr:timent le prévoir en mai 1950? 

., .. 
Une effrr€11yante 
émulation 

IN SI une fois de plus vient 

A d'avoir lieu une expérience . 
d 'explo~ion nucléaire de grande 

puissance. Elle a été laite par les 
Améric,ains au-dessus de l'i le John­
ston, dans le Pacifique. 

Cette nouvelle expùience eonfirme 
malheureusement que depuis la !in 
du « moratoire atomique ~ de fait 
observé par accord tacite pendant 
plusieurs années par les E tats-Unis 
et i'Unlon soviétique, moratoire rom­
pu à !",automne dernier par les ex­
plosions russes, nous sommes revenus 
à la course vers la plus gr.ande puis­
sance thermo-nucléaire. 

Même si l'on admet comme cer­
tains savants que ces diverses expé­
riences ne comportent dans l'immé­
diat aucun danger pour l'humanité 
il reste que cette regrettable émula­
tion nous écarte d'un ·accord sur Je 
désarmement et relance la menace 
d'une destruction totale. « L'équili­
bre de la terreur::, est un équilibre 
fragile. 

Le seul moyen d'interrompre cette 
redoutable course est la pression -de 
l'opinion internationale, en particu­
lier l'opinion des pays qui, fort heu­
reusement, ne sont pas encore enga­
gés dans l'accumulation de ces armes 
de destruction massive. Il faut à tout 
prix sor.t..ir du cycle Infernal où l'hu­
manité risque une fols de plus de 
s'enfermer. 

Le patronat lyonnais veut kidnapper 
l' enseignenient technique 

Le 4 avril, l'Association pour la 
formation et la promotion dans la 
méoollurgie installait une école sous 
contrat. C'est la première réalisation 
patronale mettant en œuvre le pro­
gramme offensif inclus dans la cir­
culaire du 16 mai 1961 et le décret 
du 4 août de la même année. La cir­
Jaire prévoyait une collaboration en­
tre les écoles professionnelles et 
l'Etat, ce dernier prenant en charge 
la formation générale et théorique. 

PuJs, réc~mment, Berliet !était le 
cinquantenaire de la fondation de 
son Ecole technique privée. A cette 
occasion, M; Paul Berllet a présenté 
au directeur général de l'Education 
naUonale, M. Capelle, son projet 
d'Un!verslté industrielle à Vénissieux, 
laquelle serait créée, d'une part, à 
cause c des nécessités du progrès 
technJque ,, d'autre part, à cause de 
1~ • èéfalllance de l'Université >. 

Combien de Français moyens n'au­
ront vu dans l'initiative du patronat 
aucune malice, ma.ls, au contraire, un 
souci louable de bien public ! Or, un 
seul exemple suffit à montrer le 
danger, une phrase extraite d'une 
brochure éditée par Berliet : « L'es­
prit de corps est à l'Ecole Berliet 
une réalité vivante, à telle enseigne 
que ceux qui n"y adhérent pas volon­
tairement s'isolent, puis s'éliminent 
d'eux-mêmes sans avoir subi une 
pression d'aucune sorte.::, 

Cet esprit maison que Berliet veut 
donner à ses élèves doit assurer pour 
ses promoteurs une intégration du 

·travailleur à l'entr-eprise - Je f!ltre 
du conformisme permettant de reje­
ter à l'extérieur, après les avoir ~o­
Jés, tous ceux qui auront fait preuve 
d'un minimum d'esprit critique. Ce 
qui est rei!"lerché, ce n'est pas l'épa­
nouissement de toutes les vh:tunlltés 
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de l'h:div'id_u,_ mais le développement 
des virtualités qui favoriseront l'ex­
pansion de l'entreprise capitaliHe. 

1?1 nous n'y preno!ls. garde, on nous 
preparera une societe de type amé­
ricain, d'hommes bien adaptés, inca­
pables de remettre qui que ce soit en 
cause, mals bons producteurs et bons 
consommateurs (dans la mesure où 
1ls en auront les moyens). 

Les défenseurs de l'école publique 
commencent à saisir l'importance du 
problème et il en a été question ré­
cemment au Comité départemental 
d'action laïque. Mals ce n'est pas 
lorsque l'enseignement technique pu­
bile ne comptera plus qu'un enfant 
contre dix dans les écoles privées 
qu'Jl faudra passer à l'action. Le mo­
ment est venu de trouver de nou­
veaux mo.iens de lutte. 

BR É s IL : un eomp1omis 
qui sauve la. façade 

·H,A'BlLETE provei:blale du prêsi-

L nt GouJa,rt a, une !ois de plus, 
de rois de sa,u,vegaircler lea appa­
per Le pro!esseui;- JSxecbado Da 

rence:s-. 'té in,vestil; pa,u FAssemblée, 
Roca .°' e dJ;seou.rs daims lequel sont 
ma~gre unies indisperu!ables réformes 
défmies 
de struc~~~!1i donc pour le mieux 

T~ul~ meilleur des m0~El.es. . 
dan réalité, nous assist0n.s a lt:Jl 

En• . - de de la, lu.tte enga,pe 
nouv.el episo Quad.Dos aippelaltl les 
entre ce 

0
:~ures ::, et tout pouvoir 

c force~ ge les transformations ln-
. env1sa t· "d qm bles . même les plus 1m1 es. 

dispenfa t a' pourtant essayé de re-
oigr:r le problème dan~ ~n tout 

pre tyle que . son predecesseur. 
autre s té les transformations 
A ant accep , 1 Y t·t t·onnelles et donne de so_ !des 
cons Jt~ I a· la droite -et à l'armee, Il 
garan 1es . · , ·t ra pas a faire un voyage a 
n 'heSI e ' t d 

h . ton pour s en en re avec was mg 

Ke;;Y~i triomphal, assurance~ ab­
invita tlon de Kennedy . a Ri? 

tenuJes, .. 
0 

tout laissait esperer a de anelI , 

Le président 

Goulart que, son pouvoir consolidé, 
il pourrait envisager de pou,;ser un 
peu plus loin les choses. . 

Il n 'en a rien été. Nous assistons 
ici et une fois encore, à !"échec de 
la ' politique << moyennée » qu·avant 
lui Frondlzi a essayé d 'appliquer en 
Argentine et que les Etats-Un!s 
,avaient formulée lors de la confe­
rence de Punta Del Este. 

Pendant ce temps, la situation n'a 
cessé de s'aggraver au Brésil. La pé­
nurie alimentaire est devenue telle 
que des émeutes violentes se sont 
produites dans les faubourgs de la 
banlieue de Rio . de Janeiro. Devant 
les menaces et les pres;ions de l'ar­
mée et de la droite, les syndicats dé­
clenchent des grèves. 

La presse travallliste brésil!enne 
s'inquiétait, ces jours-ci, du saut dans 
l'inconnu que pouvait représenter la 
crise en cours s i elle ne trouvait pas 
d 'issue. 

Nous avons le sentiment que le 
compromis qui s'élabore risque de 
maintenir pendant quelque temps 
m?e façade légale. Mais nous somme-s 
10111 de la solution. 

Le billet de Jean Binot : 

Chronique 
des Jours heureux 

C ETTE semaine.là,, qui vit le 
couron1'(cment d' un grand 
cl esse 1 n , l e cita ncelier 

ou est·al/enwnd, ami personnel 
du monarque, fut visiter Rouen 
el Borcleaux avant que de se 
10inclr~ à ltti en la cathéclrale 
lie Reims. 

La presse docile titrait sur 
t,otttc la page ()tte Z-accord était 
~m11(~t . e'.itr_e les deux yénies 
z- qutl , estait senlement ci réa­
i~er ce qu'ils avaient ensemble ~1i?/i :_ crrtaine E1tro7Jc à képi 
1 ' a force d e frappe bien de 

C
c,iez nous et nattes à la Gret­

ien. 
Et pozir (Jue la joie clu mo­

narqi_œ tilt à son comble les 
~~~~~i,~urs dtt Palais-B011rbo;1 li­
b t symboliquement à son 

ras de 1ttstice t . 
nommé B "d 

1 
un re ardata1re 

selon la f~r::iu t, ayant admis, 
la requête e,~le en !tsaqe, que 
poursuite ét ·t autonsatioii de 
loyale > ai c sérieuse et 

Sér•e · t I use, on n'en peut dou-er. 
Loyale - aussi lo l 

de Gaulle est d . Ya e que M. 
emocrate. 
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La vérité sur 
0 ~ parle beaucoup d•e nous d ans la presse 

quot idienne et hel.Jdomadaire. La cons­
piration du silence, à laque lle on ava it 

ja dis recours, n 'est décidément plus possible. 
Nous devons nous en réjouir en y voyant une 
manière d'hommage involontaire à notre 
croissance. 

Pourquoi faut-il que différents échos - et 
pas ~ulement dans les journaux hos tiles -
aient multiplié p_ar je ne sais quel coefficient 
les difficultés que nous rencontrons inévita­
blement sur notre route, tandis que les ad­
versaires, qui se sont penchés sans la moin­
dre tendresse sur notre berceau, puis sur nos 
premiers pas, ont colporté, à l'occasion de 
not.-e récent Conseil n ational, une impres­
sionnante série de ragots, faisant plus hon­
neur à leur imagination qu'à leur objecti­
vité ? 

Nous avons atteint une m a turité suffisan­
te pour ne redouter aucune d iscussion publi­
que et notre Congrès national, qui se dérou­
lera les l ", 2, 3 et 4 nov-embre, examinera 
au grand jour, en présence de la presse, 
amie, neutre et ennemie, nationale et inter­
n ationale, tout à la fois nos progrès et nos 
insl!'ffisances, nos succès e t nos déceptions. 
Mon rapport moral n e cèd•era pas à la mode 
du jour e t ne s'inspirera pas de « qui vous sa­
vez > pour s 'abandonner au..'< illusoires déli­
ces de l'a utosatisfaction. 

Je n 'ai aucune envie de dissimuler que le 
Conseil na tional des 30 j uin et l" juillet m'a 
inspiré de nombreuses réflexions et quelques 
soucis. Ce n 'est pas d'un cœu_r léger qu'on 
voit un cama rade de la valeur intellectuelle 
et moralè d'André Philip, dont le pres tige a 
depuis longtemps franchi nos frontières. ma­
nifes ter l'intention de nous quitter (provi­
soirement. j'en s11's convaincu) , même s i l'on 
est persuadé qu'il commet une injustice vis­
à-vis d'un pa rti qui n'a jamais limité sa li­
berté d'expression. Lui ré péterai- je ici Que 
la motion qui, à titre indicatif, a obtenu le 
plus de voix, s i elle es t très différente de la 
s ienne , rie ferme aucune possibilité de cons­
truction européenne ? C'est seulement dans 
le cadre de la petite Europe d es SiK qu'elle 
s'oppose à l'intégrntion politique. E lle réser­
ve pleinemen t l'ave nir en cas d'élargissement 
- s0uha ité - de l'Europe. · 

n est vrai d'autre part q ue, répudiant avec 
autant de vigueur le dogmatisme que l'op­
por tunisme, ce lui-là ayant trop souvent servi 
d'alibi ù celui- ci, nous devons renonce r a ux 

notre Conseil national 
falla-cieux attraits de ln logomachie, mettre 
sur pied des solutions précises et utiliser un 
langage concret et facllement accessible. Les 
mots, même ceux qui trouvei1t la plus sédui­
sante résonance « révolutionnaire '> , ne cons­
tituent pas une fin en eux-mêmes. Ils doi­
vent t ransmettre une pensée claire, dont le 
but n'es t pas seulement d'interpréter le mon­
de mais aussi et surtout de le changer. 

Peut-être nos débats ont-ils provoqué une 
infi:ltion salivaire et une surabondance 
d 'a mendements. Je ne me consolerai pas 
seulement en y voyant une sorte de rançon 
de notre démocratie intérieure, mille fois 
préférable au faux confort intellectuel qu'ap­
porte r :w torltarisme bureaucra tique. avoué 
ou cyon teux, de certaines organisations. 

Dl rig·er un p ar t i, c'est s'efforcer d 'amélio­
rer ses m éthodes de travail. Le Bureau na­
ti0na:l et m0i-même en avons pleinement 
conscience et sommes décidés à agir en con­
séquence, en assumant toutes nos responsa­
bilit-és. Oü en sommes-nous donc ? L'histoiire 
dira certainement que nous avons étë à lla 
poin te du combat contre l'injuste, absurde, 
et criminelle guerre d"Algérie, dont l'issue 
était certaine et a urait été infiniment plus 
f,avor1ble à nos deux peuples s i elle avait 
été moins tardive. Il ne suffit point de nous 
rendre un vibrant hommag•e, comme le fait 
André Philip et de laisser croire que notre 
rôle sera désormais moins important, ou que 
nous sommes moins bien adaptés auic 
tâches grandioses et exalta n tes qui ·vont être 
les nôtres. Il s 'agit de la construction du so­
cialisme, suivant la recette de Jaurés, plus 
actuelle que jamais : a ller à l'idéal et com­
prendre le réel. 

La nécessaire « reconve rsion ,. d'une actl­
vité, essentielle orien tée ~usqu'ici, contre la 
guerre. ne peut. pas s'opérer sans quelques re­
mous Nous avons à résoudre des problèmes 
sembla bles à ceux des étudiants, dont les 
points de vue courageux et clair'voyants, ont 
si souvent coïncidé avec les nôtres : l'U.N.E. 
F . vient de subir des soubresauts. La jeu­
n esse enthousias te, qui a rejoint nos rangs 
pour lu tter contre le colonialisme, doit béné­
ficie r d ' une éducation permanente afin d'être 
apte à creuser prochainement les fohdations 
de la cité socialiste, puis d'en poser les pre­
mières p ie rres. 

Il e s t jus te de reconnaitre que notre 
Conseil n ationa l - en dépit des ins uffisan­
ces que j'ai signalées - y a déjà contribué . 
Son ordre du jour - a - t- on dit - était t rop 
chargé. C'est exact. Nous l 'avions prévu pour 

trois jours les samedi, dimanche et lundi de 
la Pentecôte. Des préocc11pations d'actualité 
brûlante ayant accaparé le P.S.U. tout entier, 
la s1gesse a commandé de le retarder. Nous 
n'avons alors pu disposer que de deux jours, 
c-e qui a comporté des inconvénients évi­
dents. Des commissions se sont mises au tra­
vail. Des rapports ont été établis. Dif!érents 
courants se sont, dégagés entre lesquels des 
choix vont maintenant pouvoir s'opérer. 

<i Tout est difficile > aimait à répéter Jau­
rès. 

L'interjection de Bracke en 1936 : c Enfin. 
les difficultés commencent ! ,, est passée 
d:ms l 'histoire et dans la légende. 

Nous pourrions, en dépit ou à cause de la 
fin de la guerre d'Algérie, en pousser une clu 
même ordre. 

Qu'on sache bien que nous abordons les 
difficultés actuelles, sans la moindre illuslan, 
mais avec la volonté d'en triompher. Si nous 
avions besoin d'encouragements, nous les 
,trouverions - daus iles émouvantes lettres 
d'adhésion que, même en cette période de 
vacances, nous apporte chaque courrier et 
dans les nombr·eux échos que rencontrent 
nos appels en faveur de notre future maison. 

Si le P.S.U. n'existait pas, il y aurait en 
France un redoutable vide politique. En tra­
vaillant sans relâche au recrutement du P.S. 
U., à 111 formation de ses militants, à l'élabo­
ration de son programme, nous avons cons­
cience de rendre service à la démocratie 
française. 

Edouard Depreux. 

P.S . - Un certain nombre de camarades 
ont cru devoir adresser à la presse un com­
muniqué c f,ais:rnt t-0utes . réserves sur les 
textes retenus par· le Conseil national ~ et 
« prena nt acte en tout cas que ces textes 
ont été adoptés seulement à titre indicatif 
et qu'ils restent sou.mis à la discussion des 
sections et fédérations. 

• Le Burea u national et moi-même avons 
trouvé ce procédé anormal et a vons été sur­
pris de lire {\U bas de ce document la signa­
ture de m embres du C.P.N. qui : 

1 ·) ont participé à l'élaboration et au vote 
des textes, et qui savalent parfaitement que 
l'en.semble des militants devraient exprimer 
leur libre choix en toute conna issance de 
cause; 

2•) qui ont approuvé l'ordre du jour du 
9rochain congrès qul, statutairement, ne 
pourrait être modifié que par le congrès lui­
même. 
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Rencontre ' a Rabat pour la recherche 

d'un compromis au • sein du F.L.N. 
Q

UI l'eût imaginé il y a quelques 
années, peut-ê tre il 1 a quelques 
mois ? 

Toute notre grande presse, qui tout 
récemment nous entretenait des divi­
sions du F.L.N. et s 'en réjouissait 
dans le fol espoir que la France pût 
en tirer quelque avantage pendant la 
négociation, la même grande presse 
s'émeut a ujourd'hui du conflit entre 
Ben Bella et Ben Khedda et fait des 
vœu:K: pour qu'un compromis soit 
trouvé. 

C'es t un hommage - malheureu­
sement tardif - à la justesse des ap­
préciations que, depuis le d ébut du 
conflit, nous n'avons cessé de porter 
avec tous les partisans de la négocia­
tion et de l'indépendance sur les dan­
gers redoutables de la prolongation 
de la guerre. On découvre enfin que 
'ni les Européens d'AlgéJie, ni la Fran­
ce, pas plus que les Algériens n'ont 
intérêt à voir le chaos s'installer en 
Algérie. La coopération, nécessaire 
tout à la fois à la reprise de la vie 
éeeaemi•ue el à l'arrêt de l'e.a:ode 

l)récipilé des E11ro1,éens, ne peut s'en­
gager dans de bonnes conditions, si 
le F.L.N., la seule véritable force or­
ganisée et ca11able de prendre les cho­
ses en ma in, se trouve affaiblie 11ar 
de trop grands conflits internes: On 
s'en a11crçoit enfin aujourd'hui du 
côté français. Il eût mieux: valu s'en 

apercevoir plus tôt, ne p1s permettre 
les manœuvres tor tueuse3 de de 
Gaulle qui ont retardé la négociation 
et surtout « casser » dès le début la 
dissidence des chefs militaires, qui a 
rendu possible le développement et 
les méfaits de l'O.A.S. 

Ceci dit, où en est -on ? 

Conflits de personnes, divergenc,es de structures 
A l'heure où nous mettons sous 

presse nous ignorons encore le rés11l­
tat des conversations qui se dérou­
lent de1tuis lundi à Ra bat entre Ben 
Bella et deux émissaires du G.P.R.A. 
Cependant les pronostics sont i:-éné­
ralement optimis tes . Comme il est 
très vraisembla ble que la rencontre 
n'a pas eu lieu sans quelques sonda­
ges préala bles et sans l'intervention 
d'inte,;médiaires de bonne volonté , on 
peut supposer que le fait même que 
Ben Bella ait consenti à cette ren­
contre et à ces conversations e.'it en 
bu-même llll signe favorable. 

Il va de soi que nous nous a bstii!n­
drons d'autant 1,lus d,e porter le 
moindre jugement sur ce conllit que 
nous en ignorons les causes réelles. 
Comme tout le monde nous en som ­
mes r éduits aux hY11othèses ou déduc­
tions que l'on 11cut faire à partir d es 
déclara tions d es uns ou <les autres, 
Conflits de personnes, divergences 
s ur les s tructures du F.L.N. e t sur sa 
ac reconversion » , sur le rôle du 
G.P.R.ll. dans la phase présente,. 
désaccord s ur le rythmil ou la 11ature 
des -réformes à ent~eprendre, nous ne 
r.oœmes P:L!l en é~ dl dire lequel cle 

ces éléments a compté le plllS dan~ 
l'éclatement du conflit. 

Celui-ci est surtout le fruit de nos 
pro11res erreurs. Pour avoir tardé à 
né~ocier et à consentir à l'indépen­
dance, nous avons légué aux respon­
sables nouveaux de l'Algérie une si­
tuation hérissée de dirtleultés et de 
nature par conséquent à amplifier les 
divergences. Quelle que soit la natu­
re de celles-ci, une certitude demeu­
re : l'union de ceux qui ont eu le mé­
rite de conduire la lutte pour l'éman­
cipation est da~S la phase présente 
une nécess ité a bsolue ; il est indis-
11ensable qu'elle soit maintenue, fût­
ce au pri:it de compromis, L'Algérie 
doit d'abord mettre en place un mi­
nimum de structures. C'est ensuite 
seulement - e t le plus tit possible 
bien entendu - que les d ébats de 
fond pourront êke abordés et tran­
chés. 

P. L 
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UN ESSAI DE SY_ 
DES JEUNES AG 

D 
E:UX organisations défrayent }a chroni­
. nique depuis quatre ou cmq ans : 
l'U.N.E.F. et le Centre National des Jeu­

nes Agriculteurs (C.N.J .A) .. !'arce_ que !e 
monde paysan a toujours eté ignore ~es mi­
lieux citadins qui vivent sur un systeme de 
clichés plus ou moin1, dépassés, le ~-N:J.A. 
a donné matière à grand nombre d·arti~l~s 
élogieux à l'excès ou, à l'_inve-i::se, _exagere­
ment critiques. Aujourd'hm, grace a µn <li­
plôme inédit de Yves ~avernier. la gepè~e! 
l'organisation et les b'uts du C.N.J,1?,, ont eté 
étudiés sérieusement. L'auteur a bien voulu 
nous conimuniquer son étude, qui .sert ,i;Ie 
base à cet' a'rticle. Nous souhaitons qu'il per­
mette ·de dissiper un certain nombre de 
malentendus. 

Le syndicalisme « jeunes paysans :> est. un 
phénomène récent. Pend_an~ l'occupat10~1, 
l'unité paysanne- est autontairement coiJsti­
tuée autour de la « corporation paysanne=>, 
c'est l'ère du « retour à la terre l> .. . et des 
maquis. 

Au lendemain de la Libération, nait la 
Confédération générale de !'Agriculture 
(C.G.A.l dont les promoteurs, Ph. Lamour et 
Tanguy-Prigent, souh0.itent constituer un 
syndica_t unique d'agriculteurs, à _l'image de 
la C.G.T. alors dans toute sa pmssance. 

Nombreux avaient été les jeunes paysans 
à soutenir la résist0.nce et à participer au 
combat ·contre le nazisme. Pour ces hommes, 
la lutte au coude à coude avec des ouvriers 
e,t des intellectuels, les discussions dans les 
longues veillées de la clandestinité, avalent 
permis de sortir de leur isolement ancestral 
et de confronter les problèmes de l'agricul-• 
ture moderne avec le renouvellement des 
structures qui s'imposait. Aussi, tout n0.tu­
rellement. vont-ils adhérer à la C.G.A. 

Un premier projet d'organisation est pré­
senté au Congrès cle la C.G.A. de mars 1946; 
il consiste en la création d'un << Cercle des 
jeunes de la C.G.A. ~ qui aurait non seule­
ment pour objectif la défense de la jeunesse 
paysanne, mais encore l'organisation des loi­
sirs et la formation. Ce projet se h eurte à 
l'hostilité de principe de la Jeunesse Agricole 
Catholique (J.A.C.), qui se refuse à encoura­
ger la naissance d'un mouvement de jeu-

. nesse susceptible de devenir un concurrent 
dangereux. Aussi le projet n 'est-Il pas adopté 
par le Congrès. · 

Mais i•unité de la C.G.A. ne va pas résister 
à le. dissolution du tripartisme et à la réac­
tion politique des années 1950; peu à peu, 
la F.N.S.E.A., branche à vocation syndicale 
générale de la C.G.A., supplante la Confé­
dération, avec des options et des dirigeants 
beaucoup plus à droite. Le « Cercle des Jeu­
nes ~. dans. un tel climat, ne peut guère se 
développer et, excepté l'organisation de voya­
ges techniques à l'étranger, ne joue guère un 
rôle important. D'autant plus qu 'il cherche 
à ne. pas rompre avec la « Maison de !'Agri­
culture l) du boulevard Saint-Germain, qui 
·regroupe là Mutuallté, la Coopération · et J.e 
Crédit .agricole « de gauche"· 

La modi-fication des structures de la C.G:A. 
Impose d'aille'llrs au cercle de choisir une 
nouvelle structure. Il opte pour une , semi­
autonomlE: à son pongrès d'avril 1954. 

Il convient, d'autre part, de noter que, du­
rant toute· c1ftte période, -la J .A.C. manifeste 
une hostlllté constante au Cercle, lui repro­
chant not'aminent d'outrepasser son champ 
d'activité en appar-aissa_nt. comme un mouve­
ment de jeunesse. . 

Des d.iscusslons s'ouvrent alors au sein du , 
C.N.J.A. et avec certains éléments de la J.A.C. 
Il parait sbubaitable, en fin de compte, 
d'adopter uh statut type syndical (loi de 
1884). Le 6 mars 1956,' au V• Congrès de l'or­
ganisation, la modification des statuts est 
proposée et adoptée. Le Cercle donne « son 
adhésion en tant qu'organisat!on aux Fédé­
rations départementales et à l0. F.N.S.E.A.11. 
c Ainsi, il devient un syndicat national dis­
posant d'une pleine autonomie dans l'action, 
mals Intégré dans la F.N.S.E.A.~ (Tavernier.) 

Le Cercle nat!on,il des Jeunes Agriculteurs 
- qui deviendra le « Centre national des 
Jeunes Agriculteurs 11 en septembre 196~ - a 
trouvé une forme originale qu.i tout en res­
pectant l'aspect spéclflque des problèmes des 
jeunes, l'intègre à l'action ·syndicale de ·1a 
Fédératlqn naUonale des Exploitants. · 
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C 
/Pour·quoi • 
une _branche _ jeu.ne 
du syndôcalisme agrôisole ? 

Les -conflits de générations ne . s~nt p~s 
particuliers au monde agricole, m01s ~ls reve­
tent dans la paysannerie un caractère spé­
cifi{Jue. 

Dans la Jamme tradition nelle rurale, l~ 
jeune· n 'est émancipé économiquement qu'a 
la ·mort du père. Jusqu 'à celle-ci, il_ ~i:me~~e 
un « aide familiah sans responsabil1te, sans 
sa.Jaire, sans garantie d'aucune sorf:e. Dans 
le meilleur des cas, il sera consulté sur la 
marche de l'exploitation, mais le plus sou­
vent il devra se plier aux décisions sans e.ppel 
<lu pater famili as. · 

. ' · ' . 

Par ailleurs, Je jeune est souvent plus ins­
truit que ses- parents ; il s'intéresse au pro­
grès technique ; souvent il a voyagé et a 
connu d'autres expériences : il n 'est donc pas 
surprenant · qu'il étouffe d0.ns une exploita­
tion où la responsabilité technique lui 
échappe ; il' l,t · soif aussi de responsabilité 
économique, de pouvoir mener sa vie fami­
liale comme il rentend. Or, au fur et à me­
sure que . se développe cette légitime aspira­
tion· dé 1a· jeunesse rurale, les conditions 
d'é1,ablisséinent et de tre.vail se détériorent. 

.A tous les niveaux apparait donc un con­
flit de civi.lisation qui dresse les jeunes con­
tre leurs afoés. Çe conflit ne pouvait que 
logtquement déboucher sur les plans politi­
ques et syndicaux. 

En effet, les jeunes font de moins en moins 
confiance aux notables traditionnels qui mo­
nopolisent les responsabilités syndicales ou 
professionnelles. 

Enfin, les jeunes se séparent de leurs ai­
nés sur l'appréciation du rôle de l'Etat. Pour 
« les notables :>, la tentation corporatiste de­
meure vive, même s'ils se tournent vers l'Etat 
pour obtenir des subventions ; << que l'Etat 
paye, mais qu'il ne se mêle pas des affaires 
des agriculteurs ~- La jeune génération au 
contraire, considère l'Etat comme un i~ter­
locuteur auquel, en tant que citoyens ils ne 
sont pas étrangers. Si une certaine méfiance 
demeure vis-à-vis de l'appareil gouverne­
mental, c'est justement parce qu'il est en 
grnnde partie, aux mains des notables 'tra­
<litloimels. 

En définitive, le jeune a trouvé sa place 
dans la .Nation, )l sait que, de plus en plus, 
le travail collectif l 'emporte sur l'individua­
lisme d'antan ; il veut profiter, à égalité ave·c 
les. autres groupes soci0.ux, des fruits du pro­
gres technique • et . de la croissance écono­
mique. Ainsi il joue à plein la carte de l'ex­
pansion et de l'industrialisation. 

Organisation et 
implantation du Centre 

Jusqu'à l'Assemblée générale de fin 86 _ 
tembre 19Ql, la str_ucturé du C.N.J.A. demeJe 
assez floue. 

~ ~a base, on trouve le Cercle cantonal 
~r1ge par un bureau élu et se composant 
genér!l-lement de cinq administrateurs Le 
travail_ s'effe~tue au sein des six commissions 
qui_ eXJStent a tous les échelons de l'organi 
sat1on. -

Les cercles cantonaux sont fédérés d 
c_ercle départemental (C.D.J.A.) dont 1/~t u~ 
t10n est_ élue suivant des mocl0.Iités diversec 
Po~r.ra1son. ~e commodité, le territoire a é~ 
divise €:11 reg1ons, qul n'ont pas d'autonomt 
s~atut~ire, mais qui servent de circonscritr: 
t1ons electorales pour l'élection des me b ,., 
du Conseil d'admlnistratlon du centre 1i,r~~ 
g~ni;ime souve!ain du Centre est Z' Assemb~;­
genera.le réume en Congrès tous les d e 
ans ; elle se compose de délégués des Ceni~ 

• • 
départementaux. Elle détermine les opUOJII 
et la ligne générale . du , mou_vement. Dana 
l'interval~e d'es Con~res1 l_apphcation de!! d&, 
,ci.sions de l'Assen:i~It:e so~veraine est contUë 
au Consei~ d'administration. 

celui-ci comprend trente m_embres; U ae 
réunit environ tous les deux mols et nomme 
en son se.in un Bureau' ,<l'u_ne dizaine cfe 
membres, qui. est l'org~ne ,d ~xec~tlon de 1•0~­
ganisq tion. _L_e Çonse1l d ad~imstratlon eit 
assisté de Six services te_chmques qui coor­
donnent et aQlment les activités des collllllJ&.. 
slons cantonales. 

~appe~q;ns enfm les lleQs étroits qui unis­
sent le C.N.J.A. a la F .N.S.E.A.: chaque mem-: 
bre des cerc,les canto.naux doit être adhérent 
à la Fédération départementale ; à chaque 
échelo'n, des membres « jeunes> participent 
aux travaux et aux instances du syndicat 
adulte ; c'est ainsi qu'au plan national, le 
Centre dispose de seize membres de droit au 
Congrès de la F .N.S.E.A.,· huit à son Oensell 
national, quatre au Conseil d 'administratlOB, 
ù_n au bureau. 

L 'organisation primitive était donc asses 
peu structurée et devenait de plus en plua 
inadéquate 0..u développement du mouve­
ment ; la dernière Assemblée générale 11'M 
préoccupées d'améloirer la structure adnünia­
trative ; d'autre part, elle a institué le prin­
cipe d'une carte d'adhérent et le paiement 
d'une cotisation, les ressources du Centre dé­
pendant jusqu'alors du plus ou moins bon 
vouloir des organismes locaux. 

L'a,bsence d'adhésions formelles jusqu'à ce 
Congrès n 'a pas permis de chiffrer exacte• 
ment les membres du Centre ; selon l'étude 
d'Yves Tavernier, il conviendrait d'estimer 
de . 50 à 70.000 le nombre de jeunes qul par­
tiqpent régulièrement aux activités du Cen• 
tre. 

Que veut le C.N.J.A. ? 
Ses options et sa stratégie 

Comment se · répartissent ces c mill· 
tants :11? L'Es~ ?rrive en tête., puis le nord 
d_u .Bassm parisien (Oise, Aisne) , les anciens 
fiefs de la J.A.C. dans l'Ouest, depuis 195'1, 
~n revanche, au sud de la Loire la tradi­
tion « an_t~clérlcale :11 d 'une paysa~nerie vo• 
t,ant tradit1onnellement à gauche, a resuelnl 
1 es~or des Centrés départementaux. Néan­
f0ms, les _prises de positions récentes en 
aveu~ ~e reformes. de structures ont été bien 

a_ccuellhes par les jeunes du Sud-Ouest En· 
fm, dans six départements il n'exJstaii pll 
foecacJ!~les de jeunes par ~uite de confllU 

:!u ~n signe de vitalité est d~~~é par l~ dif· 
Ag~k~lt~:i~qu_1;men~ militante . de c Jel?3f' 
qui n'était .> i• aJ?res, dix ans d'ex,istence, ~ 
tin est dev!nu origine qu'un modeste bull8: 
depuis le déb t ;tn mensue.J blert coinJ>o.,ê t 
a augmenté u e 1962, le nombre · de-palef 
semble , et le contenu s'est enrichJ. :Il 
journal q~i 1 o~ga_!lisation ait compris · que Je 
gande tr:P ~vait etre un facteur de pJOJ>A• 
non seu1!:U~~f~rtajnt, sus~ptlble d'lnf~ 
d'intéresser le es eunes r.uraux, mals 
aux problèmes dorg~nlsatlons. non paysann 

Enfin 1 s e 1 agriculture moderne. 
l '« Instltute d C.N.J.A. a contribué à 
~ans :i, (dit 1 ~ formation des cadres 'lot! 
JU!l~iquemeu·t ·~·f •A.P.) qui est aujourd'bf 
m1111stère de 1, u ~nome et est agréé pa, 
la responsabmt~gJiculture. Néanrnolna~(IO 
Que), le C,N J e e la Commission éc 
ses propres· ètd· conttnue à former lul-m 

L' I res. . e fort de fo 
incontestabl rmation des jeunes est d 

D' e. 
es l'abord ·1 f 

routant Pour' 1
1 aut insister sur le fait, 

Options et les e f1°uvement ouvrier que 
Ag1·icu1teurs nrrds_es de positions des Jeull 
globale du m d ecoulent pas d'une a 
Peu à peu auon e, mais ont été découv 
Jour. cou1·s d'expériences au jour 

Au départ l . 
Jeunes n'est ' ~ Programme du Cercle 
gan1satlons · a~~f! différent de celui d 

· · · 8 ; Il fait copfiance · 
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tiellement à la , politique des pri"x co 
eff. d .. 1 mme 

moy~n ~cace e ever rap)dement le niveau 
de vie des producteurs. Ma1s rapidement 1 
1·espo11s~J:?les perçoivent que les h aussei J! 
prix profite.nt essentiellement aux gros agri­
culteurs1 alors que_ les petits et moyens ex­
ploitant..s n_e re<?ue11lent que des miettes. Ils 
prennent . consc1e1:ice aussi de la spécificité 
dt;s problei:nes_ << Jeunes :b et notamment du 
problème- fon~1er. 42,7 p . 100 des exploitants 
ont ~lus ~e cmquante-six ans et, faute d'une 
re.tra1_t~ decente, . les vieux sont condamnés à 
~xplo1ter leur b1~n _jusqu'à leur mort ; les 
Jeunes sont _-donc !Jtte~·a_lement privés de terre 
?,U: par le Jeu des hen~ages successifs, pos ­
.,esseurs_ de parcelles mmuscules qui ne leur 
permettent pas de vivre. Il n 'est pas question 
non plus d·acheter des terres, car le prix de 
l'h eetare ne cesse <;Je monter chaque année, 
et :ares soryt les_ Jeunes qui disposent des 
capitaux necessa1res pour s'établir. A ce 
stade de . l~ur a~a_Iyse, ils comprennent que 
la proprlete trad1twnnelle est un obstacle a u 
progrès de l 'agriculture et une cause du bas 
niveau de vie de la majorité des paysans. 
Peu enclins à .des solutions étatis tes, ils con­
cluent d e cett.e situation qu'il faut d istin­
guer la propriété d'exploitation qui est en 
fait l'outil de travail du paysan, '1e fond qu'i.l 
fait fructifier par son travail et son savoir, 
de la propriété foncière. De cette distinction, 
il ressort que les jeunes générations ne sont 
plus obsédées par l 'idée d'acquérir de la terre 
à tout prix (même en se ruinant), mais qu')ls 
s'attach ent à définir lès conditions d'une ex­
plolootion viable, quel que soit, par ailleurs, 
Je mode de proprié té de la terre : possession, 
fermage ou m étayage. Mieux, même, les jeu­
nes se rendent compte que, bien souvent, des 
fermiers de l 'Ouest vivent mieux que des 
petits proprié ta ires du Cen ire. 

Cette analyse, encore une fois absolument 
pragmatique, ne pouvait que conduire à pré­
coniser des formes d'agr icullure cle groupe et 
à mettre l 'accent au premier chef sur les 
problèmes de s'lrucl'llres. Incontes tablement, 
c'est à la suite des pressions des jeunes que 
sont nés les projets de Société d 'Aména­
gement Foncier et d'établissement rural 
(S.A.F .E .R.) qui ont rencontré au début l'hos­
tilit.é aussi b ien des leaders syndicaux que du 
ministère de !'.Agriculture. 

Les jeunes ont compris ens ui~e que la J?Ol~­
tique de prix et de subvent10ns pr<?f1ta1t 
presque exclusivement aux gros exploitan ts 
(Brie Beauce betteraves du Nord). Sans pour 
auta~t renon'cer à ce mécan_is!J1e, ils ~e. sont 
battus pour obtenir en prlorite une v~ntable 
organisation des marchés. En ce_domame en­
core, l 'expérience le~r a ~antre que certal­
ries féodalités faisaient echouer tout_es les 
réformes et qu'il convenait par cons~quent 
de commercialiser par eux-memes lem s pro­
<l•ujts de là ] 'idée des c Comités de produc­
teurs' > et ' Je développement r apide des 
8 .I.C.A. . . 

une solution coopérati~e des problemes 
fonciers et commerciaux n est pas su,ff)sa!.1te, 
il faut aussi former des hommes, d ou l 11~­
portance de l 'enseignement et_ de l~ vulgari­
sation agricoles, de c 1'apprehens1on i> des 
techniques comptables et de gestion. 

C'est e11 fonction de la réalisation la plus 
ra ide possible de ce programme que 
le~ N J A a déterminé sa stratégie. Il n 'en­
tretient . dé bons rapports avec les autres or­
ganisations professionnelles que dans la me­
sure où elles accepteat de pren~re e~ charge 
le ro ramme du C.N.J.A. Ce qUI explique que 1ef reÎations des jeunes avec les Chambr~s 
d'Agrlcuiture salent souvent tendu~s et qu JI • 
en a été de même fort longtemps, smon avec 
la F.N.S.E .A., ·du molns avec bon nombre de 
ses fédérations départemenœJes. A\'.~ la 
Confédération natlonale de la Mut_ualite, de 
la Coopération et. du Crédit agncoles, les 
rapports sont cordiaux, mais le Centre sou­
haiterait que la. C.N.M.C.C.A. fasse une plus 
large place aux jeunes. . 

Au cours de l'année 1961, les theses sou-
l jeunes ont fait de grands pro­

te~1Ues ,par es or musattons ainées, en pai:t!-grJf df1~ i;sN.s\.A. où le rapport sur l'ame­
c er d. structures a été exposé par 
:-g:i:irsse~ssecréta.ire général du Centre. 

Cette représentatitivté accrue du C.N.J.A. 
est due cependant en grande partie au rôle 
c1u'.elle a joué comme interlocuteur des pou­
voirs publics. 

Le C.N.J.A. 
et la -_ ve République 

· ~ 'anal)'.Se des positions du Centre pourrait . 
fa1re croire que celui-ci se range naturelle­
ment dans le camp de l'opposition. Or, il 
n 'en ·e~t _rien. Bien ~ûr, Je C.N.J.A. n'a pas 
manque a ch aque cnse (13 mai, Barricades, 
Putsch d'avril) de rappeler sa fidélité à· la 
« légalité républicaine ~ et « son attach ement 
à la_ démocratie :11 . Il serait erroné · de croire 
pourtant que la guerre d'Algérie a pesé d'un 
grand poids dans les décisions du Centre. Le 
C.N.J.A. s'est cantonné volontaii-ement dans 
une st1:icte défense corporatiste, ce mo't ' dè-
vant 'ê(r~ entendu au sens large. · · · 

Face au pouvoir gaulliste, les dirigeants du 
C.J.N.A. ont choisi une attitude qu'ils esti­
ment « .r~alis te >. Le gouvernement, soit ma­
nœuvre de division de sa part, soit 1:econ,­
naissance du poids sans cesse accru des jèu: 
nes, en a fait son interlocuteur préféré. C'est -
ainsi que le Centre s'est t rouvé représenté 
dans un grand nombre de Commissions offi­
clelles; e.t, -notamment dans les commissions 
du Plan. 

Comment les responsables nationaux jus­
tifient-ils cette attitude ? Quelques cliri-· 
geants reconnaissent éprouver la tentation 
de s 'entendre directement avec de ha·u'ts 
fonctio1maires, conscients eux aussi i:le ' la' 
mue que subit actuellement l'Agricurtûre' 
française. D'autre part, un pouvoir relati­
vement « fort :11 leur parait plus à même de 
<< faire passer :11 des réformes que . le régime 
parlementaire dont ils ont éprouvé main­
tes fois l 'incompétence et la démagogie (il . 
est bien certain que la III' (1 ) ou la IV' n'ont 
jamais ·voulu résouclre les problèmes en pro­
Iondeur). D'une certaine ma nière, donc, Je 
C.N.J .A. s'es t laissé prendre au mythe du 
pouvoir Jort et au renouveau ga\1lliste. 

Néa nmoins, la plupart des dirigea nts 
actuels de l'organisation mettent for tement 
en -doute la volonté gouvernementale de met­
tre en œuvre les réformes arrach ées par les · 
grands ri1ouvements de 1960 et 1961. Enfin, 
Hs sont persuadés que le gaullisme est un 
régime 'transitoire et qu'il fa.ut lui laisser le 
soin de mener à bien certaines opérations 
délicates. Cependant quç les forces démo­
cratiques prépareront l'alternative démocra­
tique qui permettra d'aller plus loin. 

Ce n 'est pas le lieu, da ns cet article 
essentiellement descriptif, de discuter Je. bien­
fondé de ces thèses. De toute façon , il est 
assuré que les responsables du C.N.J.A. per­
cevront par expérience les limites du régime 
et son · nécessaire remplacement. L'essentiel 
nous parait d'ailleurs que les jeunes pren­
nent conscience que les structures bloquent 
totalement l ' a-i;enir d'une agriaulure de' 
groupe moderne. 

Le .C:.N.J.A. 
et le· · 

socialisme démocratique 

Au terme de cette analyse, il faut nous 
dema nder ce que représente véritablement 
le syndicalisme agricole jeune. Pour la droite 
et les ·éléments traditionnels de l'agricul­
ture, les jeunes sont des " rouges l'> , des 
« partageux , qui mèneront tout droit l'agri­
culture au collectivisme kholkhosien. Au 
contraire, le mouvement ouvrier est souvent 
dérouté par le style et par la tragédie du 
C.N.J.A. Il faut reconnaitre que la gauche a 
parfois été étonnée de la collaboration du 
Centre avec les représentants du régime et 
de certaines prises de position insuffisam­
m ent critiques. 

En réalité, il y a du vrai daus ces deux 
attitudes. Le C.N.J.A., à l'inverse des syndi­
cats ouvriers, ne peut pas s'appuyer sur 
une tradition, forgée par une lutte séculaire. 

La tradition du mouvement paysan est jus­
tement ce à quoi Il s'oppose, car cette tra­
dition est nourrie de méfiance envers 'l'Etat, 
elle fait· Mnfiance aux solutions corporaU.-

.. 
t@,'-.t , , ,. . 'qj_~. 
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(Elie Kagan,). 

LE>s je111111es agriculteurs "Veulent sortir ·de l'isolement. 
cha corporatismtt, 

tes, e-Jle est malthusienne et s'appuie sur les 
notables. ruraux. 

Il fau t ajouter aussi que les responsables 
j e.unes paysans se méfient terriblement dU'. 
dogmatisme et des· systèmes pré-établis,' 
c'est pourquoi · ils ont toujours · refusé de se 
reconnaitre « socialistes ~ car ils ne voient 
aucun contenu .concret derrière ce vocable. 
Cet te différence de méthode et de vocabu­
la ire entre syndicalisme paysan et mouve­
ment ouvrier est sans doute un obstacle qui 
a déjà causé beaucoup de malentendus. 

La gauche ne comprendra sans doute rien 
au phénomène « J eunes syndicalistes pay­
san·s i> si elle les juge en fonction de ses . 
propres schémas; il n'en demeure pas moins 
qu'élle ne doit pas se départir vis-à-vis du 
C.N.J.A. d'une att itude de collaboration con­
fiante, mais critique car les partis et les syn­
dicats ouvriers possè-dent de leur côté une , 
expérience séculaire du pouvoir qui leur per­
met d'éviter bien des pièges. 

Pour terminer, il convient d'examiner si 
le Centre national est réellement une orga­
nisation « cléricale :o, comme on lui en fait 
parfois le· reproche. Sans doute la majorité 
de ses âirigants .actuels provient-elle de la 
J.A.C., m'ais la J.A.C. est praUquement Je 
seul mouvement de jeunesse dynamique dans 
les campagnes, e,n tout cas, celui qui a con­
.tribué à former le plus de militants aptes à 
réfléchir sur leur profession. Un fait cap!..: 
tal paraît être qu'<\,~tuellement la J.A.C. et 
le C.N.J.A. ent reti~nne11t des rapports dépour­
vus d 'aménité, .Je~ c~tholiques· reprochant 
t oujours a u Cen~re d 'être ,un mouvement de 
jeunesse .pa rallè.le .. :'µnè· affaire symptomati-: . 
que montre le div,orce entre les organisa­
tions . : '.-lo;;sque la J.A.C., parUe présente de 
l'I.F.O.C.,A.J>., .a voulu introduire un .a umô­
nier à soB Conseil d'administration, les jeü­
nes agriculteurs s'y sont opposés et ont ob-· 

· tenu gain de cause (2 ) . Enfin la prise de J?~ 
sition du C.N.J .A. sur le problème scofalre a 
été dépourvue de toute l 'ambiguïté. Il soutient 
le principe d'une école nationale cogérée par 
les utilisateurs : l'Etat et le corps enseignant 
(Cette thèse rejoint celle de l'U.N.E.F.) 

Nous espérons avoir donné dans cet article 
une vue aulisi fidèle q~e. possible du Centl'.e 
national d~s jeu_nes agriculteur:;. Nous so~­
haitons maintenant que Je dialogue soit In­
tensifié entre les jew1es agriculteurs et le 
P.S.U. aussi bien à la base qu'au sommet . 
La discussion du proje't '.de Jal-cadre Pisan!, 
l'échéance et les problèn'les du Marché com­
mun, la discussion du progra111me agricole 
que le P .S.U. met au point sont autant d'oc­
casions d'ouvrir un franc clialogue. 

J.-C. Barigel. 

(1,) Une r l--.,ervc doit Hrc exprimée c1•J)(•1Jdan1I • 
en 1036, n Nk o,~ l'office àtt blé. • 

f2) m f~nt m.1>pell:"r Ici que le renouveau du 
O.N.J.A. co,nclde n,·ec h orlœ d ts mouveme nts de 
Jeunesse catholiques (A.C.J .F on 195'1 J.EC en 
1956). pepu-ls ln h ll·ra~chle n N)pr!s ei1 mnln Ica 
moo;vrme nts et leurs .prlsçs de l)Ol;!Uon i;e font de 
plus en µl us rnroe. Depu\s J'.19\l, par ailleurs,, 111 
J.A.C. est de-venue 1LD mouvero!M)t. 1 rural » c:e qul 
montre ~u'elle œ :reru11e à c~~rer Ja paysan-
nerie en t.ant que cllU!i.é: · · · · • 
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Prenez des contacts PSU 
pendant vos vacances 
Nous avons publié dans notre der­

nier numéro (7 julllet) un vœu de la 
section de Bandol (Var) demandant 
que les mJlltants de passage dans la 
région à l'occasion des vacances 
prennent contact av.ec les organismes 
locaux du P.S.U. Cet appel a déjà été 
entendu par plusieurs camarades. 

Reprenant à notre compte, pour 
l'ensemble du parti, le vœu de la sec­
tion de Bandol. nous d-emandons à 
tous nos camarades de mettre à pro­
fit leurs déplacements de vacances 
pour multiplier ce genre de cont.1cts. 
Ceci vaut. bien entendu, pour ceux 
qui se rendent à l'étrn.nger. 

.'tfllllllfllllfllllllllllllllfllllfllllllllllllllllllllllllllllllfllllllllllllfl!!: 
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E nombreux amis ont 
soza crit des parts de la 
Société civile immobilière 

en formation (en ' s'adressant à 
Jacques Bueno, 3, allée Tristan­
Bernard, à Pantin, Seine 
C.C.P. Paris 1752-01 ; chaque 
part est de 50 NF) , nous ont 
envoyé des adresses de sympa­
thisants, dont beaucoup ont 
déjà été touchés uti lement . 

D es listes de souscr iption ont 
été diffusées, ce qui a p ermis à 
des travailleurs dont les res­
sources sont modestes de se co- -
tiser pour prendre une ou plu­
sieurs parts. Des fédérations. 
des sections du P.S.U. ont sous­
crit D és journaux les ont üni­
t és. Mais i l reste un gros ef Jort 
à accomplir et les v acances ne 
doivent pas l ' interrompre. Des 
occasions se présentent à nous. 
Pour que nous puissions acqué­
rir notre maison, il faut que 
nous disposions d'une somme 
importante el que nous ayons 
la certitude d'obtenir le reste. 

M erci à tous et en avant pour 
notre maison. 

Edouard Depirell!lî(.. -
f.m111111111111111111111u111111111111m11mïm11111mummmmm1111:' 

Manifestation 
anti - 0 .A.S. à Ajaccio 

Sa.medl 30 juin, à 24 heures. notre 
camarade Biaisse, socrét,alre adjoint 
de la section P.S.U. et secrétaire 

La • v,e 

C.G.T. de l'E.D.F., a été vlctime d'un 
plasticage à .;on domicile. 

Une petite charge de plas tic. pla­
cée à l'entrée de son appartemen t, a 
fait sauter la porte et les vit res. Une 
femme qui descenda it j us te à ce mo­
ment-là a été légèrement blessée, 
mais la famille Biaisse est indemne 

Lundi 2 juillet, à 18 h . 30, mani­
festa tion devant l'immeuble de 
l'E.D F., organisée par la C.G.T., la 
F .E.N .. le S.N.I., le S G .E .N., le P.C.F. 
et le P .S .U. 

Cinq ora teurs prirent la parole, 
dont Murati. secrétaire cle la "ection 
P S.U. d'Ajaccio. 

Pui..s les manifestants se sont ren­
dus devant la préfe.cture en chantant 
la .Marseillaise et en criant « O.A S. 
a ,sassins ». Heurt léger avec quelques 
contre-manifestants, jeunes de moins 
de dix-huit ans 

S.F .LO et F O. ont, comme tou­
jours, brillé par leur absence. 

A l'adresse 
des· Secrétaires 
de Sections 

Paris - province 
La sous-commission Spectacles de­

mande à tous les secrétaires de sec­
tion de bien vouloir lui communiquer 
les nom, et adresses de tous les ca.­
mar-ades travailleurs du sp-ect-acle : 
a rtistes, musiciens , comédiens, da n­
seurs, peintres, cinéastes , auteu rs, 
compos iteurs, etc., inscrits dan.s leur 
section. Ces noms et adresses devrnnt 
être communiqués à Yvonne-Pie rre, 
~ L'Etoile » , rue du Docteur-Pigean­
ne, La Faute-sur-Mer (Vendée) . A 
partir du 20 septembre, à Yvonne­
Pierre, 15, rue de Jussieu, Paris (5• ) . 
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BULLETIN · D'ADHESION 
Nom 
Prén om 
Adresse 
............. ~ .......... . 
........ ~ .... ....... ... . 
décla;re vouloir adl,érer au 
l•arli Socialis te· Unifié e1 de­
mande à être! mis en conlacl 
avec la sc-ction la plus proche. 

( 811tfctÎII rè reto,,,-,ier cm 
sii:ge tlu l".S.U., 8 , rue llc11-
11e r, l'oris-9•.) 

Vous qui partez en voyage,, .. 
P ar le lrnin, en voilure, en avion ou en 

hatcau, qu'il s'agisse de croisicrc, de c11re 
thermale, de camping, de séjour ;:1 l'hôtel 
ou en villa, tout v-oyagc, en france ou i1 
l'étranger , pose 111illc tirolilcmes aux.quels 
on pense souvent trop tard. <:: SA VOII( 
VOl'AGER » pense à tout pour vous. Gisi·lc 
d 'Assailly vous y enseigne, a\·ec bc:wcoup 
d'h11111011r, tout ce qu'il faut savoir pour 
errcct11 cr dans les mc·illeurcs conditions 
possible le voyage économique ou 
luxueux - que vous projetez. Toute la 
presse \·ous conseille de l'empor ter avec 
vons. 

« Ufl liure q11i vous t!o1111e di:r, cent, mille 
rc~1se1g11cme11ts, co11se1ls, petits lrttcs pl11s 
u/1/es et pltts amusants les 1111s que les au­
tres, (Figaro) - « l 'ayant /11 el relu 011 a 
c,nvic de faire sa valise el de courir vers 
I a11enl11r11 - (.Journal du Dimanche) -
<. L'art de vivre en VfJyar,e esquissé avec 
/1.nesse et délicatesse ... (Ici Paris) - « Vé-
ritable manuel pratique de l'art de voyager 

1
._ _____ ,. 

(Hcvue dn Touring Club)_ • 

d'nn E\~O <J~~~d on song~ _au~ sommes qu'on dépense inulilcmcnl au cours 
b d Y S 111~1 ori:;a_111s~, 1 achat de cc vade-mecum du lo11ris111e, :unusanl, 

14 °~ .an~mcnt 1!lustrc, clt'g~mmcnt relié, cl qui ne coûte pourtant que 
., ,, 1•. 8:>,_ r~prcsl."nle, f.11 'mcmc tc11111-~ qu'uuc assurance con Ire Ioules les 
ucccpt1011s, la source d 11111,omhrablcs cconornics. 

!\lais hâlez-vous - car l'éditï'on actuelle esl prcs de s'é ui scr - de 
c,ommanclcr. cet ouvrage à la 1.ihrairie Pilote 30 rue cle Gr~nfuc: qui vous 
1 adressera 1mmédiatcmcnt franco de porl c'L d:cmhallagc. 

~•111 , 1111111 , 1111 11111 IUlllllll\11111UIUIUIOl \1 1 1 1 1 111 11 1 111 11 ■011111•11i1111u1111111111u111111111111111 1111 1111111111 1 111 1 11 111 111111 111111111 Ill 

~ BON A adrener A la li BRAI RIE Pl LOTE ( Serv T S ) 30 rue de G 11 p · .,. -_ • • • • , rene o, c1 r1s•, 
Ë V,•1011,·, 111'11drcsser /ra,rco S.'\ VOi 1{ VOYAGER § 
~ { 11 i·ous 11dre;sc ;i-joi11I 14,/\_1, Nt: par c/Jèque b,wcair,· cb ,lquc postal 
~ ,1 voire C.C.I. I ar,i 13.905.31 mand{II . 

1 
i_ 

._==_;;; Nom • • • • • • • • • • • • • • •, •,, . .... . . . .... . /'rofrssion 
lldrcue · · · · · • · · · · · • • · · · · · · · · ~ 

~ Pour la F~~~- ·,~~~;~~~Ïit~i~:. ~:~i;~;,;~; .. ,;~;s· ·,~·lt~~~·o·l~ · · i-~~~idi ;;;,; ~ 
~ sera /aile contre rem.bourumenl drs /rrm de port • · Ë 
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du Parti 

Avant Helsinki 
Dans le cadre de la prépurat ion .au 

Festiva l mondia l de la J euneise de 
Helsinki. les étudiants du Pa r t i . So­
cla lls tz Unifié organisent un deb::i. t 
rnr le thème : « L es prob!èmes d'une 
vlanificalion démocratique ». 

Pierre Bellevllle et Serge Mallet 
animeront la séance et répondront à 
vos ques tions le vendredi 20 juillet, 
à p'.1rtir de H heures. 

54, boulevard Garibaldi (métro .: 
Ségur) . Ce tte réunion est ouverte a. 
tous les ~ympathisan ts. 

Per1pectives 
socialis-tes 

Revue m ensuelle 
de recherches socia.listes 

Au somm:iire du numéro 50 
(mc1i 19ô2l : 

Mondes et courants en évolution 
(François Furet, André Philip, Paul 
Th1b1ut. ... ) 

Le radicalisme et les radicaux 
( p:i.r Jean-François Kester). 

Le s yndicalisme (d cm: n u m éros) , 

Pa rml les numéros précédents : 
L:i. Séc u rit.é socia le . P lan ificatio n so­
c,alisme et d ém ocr atie (deu,c n umé­
ros ) . Jeu nesse d'a u jourd'h ui (de u x 
numt'ros ). Ou Fro n t pop u litlre au 
Fron t ;;ocialls te, e t c. 

Numéros en prépa ra tian : Les ca ­
dres, les pays:rns, les femmes . e ·tç . 

5-1. boulevard Ga rlba ld l, Paris 
( 15• ). 

NECROLOGIE 
• Le camarade Vrot, secré taire a~­
joint clu Burea u fédéral, vient d'll;vo_ir 
la d-ouleur de perdre sa femme. agee 
seulement d,e 45 a ns. Le secret~e 
fédéra l Le Coadic et Mme Le Coad1c 
représentaient la Fédératio!l ai!X ob­
sèques civiles qui ont eu lieu a Ple­
met (C.-du-NJ le samedi 30 juin. . 

A notre camarade Vrot et à ses 
enfants nous adressons nos s incère.a 
condoléances et l'assurance de notre 
affec tueuse sympathie. 

PETITES ANNONCES 
• Famille médecin-enseignante hé­
berge rai t mois d 'aoftt deux camara­
des (15 NF pa r jour tou t compris> ou 
enfants (12 NF> à Bagutz (Espagne), 
bord Méditerranée. 

Ecrire : Hélène Bougenin, Mont­
Saint-Aignm, Gallieni (Seine-Ma:::l­
time) . 

• J eune ins ti tutrice, sympathisante 
du P.S.U., abonnée à Tribune socia­
lis"t e aimerait séjourner à Paris du 
8 au 28 juillet. Travaillerai t bénévo­
lement à la demi-journée (traivail de 
bureau ) et en échange être logée 
pour une somme mod.1que, même sana 
lit (possède un sac de couchage et un 
m atelas pneu.) . Le journal t.ransmet­
tra. 

• URGENT. Camarade étudiant cher­
che chambre pour la rentrée (sep­
tembre) de préférence près du Qu.iir­
tter latin. 

PRIX DU NUMERO · : 1,50 NF 
Aloonnc,rnenls : s.i1t mois : 8 N [,' 

S'adreiser à la rédaction du jour­
. n~l qui t ransmettra. 

Un u.n : 1~ NF' 

R C-d. ac Lio n et A<lm inislratio n : 51, 
hou le vard Ga r iba ldi, Par r,s ( 1 G•) . 
c.c. P. ~ PerSVP.Clivefi socialislCH », 
985 L- 11,I P a r i f,. 

Pour l'enfance 

inadaptée 
L'ampleur de ce problème (1 mu­

lion 500.000 inadapt-és) , le man-que 
d'études et d'opt ions politiques préci­
ses nous montrent la nécessité de la 
création d ·une commission nationale 
d 'étude au sein du P.S.U. afin de 
coordonner l'action de nos militants 
et la définition de notre programme 
de transition pour ce secteur. 

Déjà notre appel paru dans le 
n • 108 de T .S. a suscité de nombreu­
ses réponses venues de tous les ml­
lieux (C.G.T., C.F.T.C., S .N.A.P .E .E .I., 
A.N.S.E.~.D., etc.). 

La commission nationale sera réu­
n ie au mols de septembre, un secré­
tar~at provisoire recu-eille voo noms. 
Ecrivez-nous si vous êtes in téressés 
pa r les travaux de la commission 
a uxquels vous part iciperez. 

Ecrire Tri bune Social ist e 8, rue 
Henner, qui transmet tra. ' 

VOUS POUVEZ 
All!JER LE P.S.U. 
à trouver les locaux qui lui 
sont indispensables 

Pour permettre à ses organismes de 
travailler dans de bonnes conditions 

Pour développer ses moyens d'orga­
nisation 

PARTICIPEZ A L'OPERATION 

"LA MAISON DU P.S.U." 

Tribune 
··socialiste 

HEBDOMADAIRE DU 
PARTI SOCIALISTE UNIFIE · 

• Administration : 

54, boulevard Garibaldi 
Paris (XV•> · 
SUF. 19-20 

• Rédaction , 

8, rue Renner 
Pa.ris (IX' ) 

PIG. 65-21 - TRI. 28-48 

C.C.P. PARIS 5826-65 

3 mois ......•.. . •• 
~ ~is .•. . ••..•••• 

Soutie~1· · : : · · · • • · · • • .......... 
• Publicité : 

5 NF 
10 Nl.i' 
19 NF 
30 NF 

Gen eviève Mesguiche 
54, boulevard G aribaldi 

Paris-15•. 
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Conflit aux usines de La Mure 
Un nouveau 

N O~S av01~s rapide:nent analysé, 
. a sema.me derniere le mouve 

ment . d ' • -métal} .. reven icatl! des usines 
N . urgiques de Fives-Lille-Cal} 
étous poursuivons au,iourd 'hui en 
• udiaJ?t. U!l autre mouv,ement qui 

8-est deroule dans l 'Isère. 

Les . !Joulllères du Dauphiné ont 
lellr, siege d'exploitation à La u Ce n 'e -t p ,.,·,llre. 
ta t . .,, as une mine très impor-

n e . 2.500 personnes en t.out en 
1961, . une product ion de 10 P 100 
ru total nat~ona l. Ces houlllères . sont 
e seul b?1ssin dont, d 'après le plan 

charbonn,1_er, _ la production doit aug­
ment1;r d ici a 1965. Il produit de l'an­
•t.hrac1te de bonne quallté. 

Sont-elles d éficitaires ? Les Char­
~nn~g•es de Fra nce disen t oui 
rl a.l?rcs les. _ba; ~s de calcul qu 'H fau~ 
~rait pouvo1_r discuter en détail. Mais 
1 au~mentat1on de la product ion , grâ­
ce _ a de n ouveaux invest issements, 
grace s urtout aux efforts considéra­
bles que l 'on a de mandés aux mineurs 
de ~ond comme a ux travaileurs d es 
a 1,eh_ers, doit permettre (la direction 
r auirm alt il y a trois mois) d'attein­
d re rapidement l'équilibre. 

Bien entendu, cela ne va pas sans 
diminu tion de personnel. La mine 
emploie mille person nes de moins 
qu'en 1948. L'activité des houillères 
animait et anime encore toute la ré­
gion de La Mure. Pas d'autres indus­
t r ies, rien pour la reconversion, rien 
pour les fils de mineurs que la mine 
n.'em bauche pas, rien, bien enten du , 
pour les jeunes fiJJ.es et les femmes. 
La municipali té dP, La Mur-e ne s'est 
jamais occupée de la question . Le 
président du conseil d 'ad ministration 
des Houillères, d'aut re part président 
du Comi té d 'aménagement de la ré­
gion Rhône-Alpes , a fait des efforts 
que la municipalité n·a pas secondés 
et qui n 'on t pas abouti. 

On n e s'inquiétait pas trop de t out 
cela, quand la grève de Decazeville 
vin t rnuffler la panique : la mine de 
La Mure n 'allait-elle pas être con­
damnée comme celle de Decazeville ? 
D epuis d écembre, les m ineurs vivent 
da ns l'in quiétude. 

C'est a lors qu'à éclaté raf fair-e d es 
vingt- cinq minu tes de casse-croûte. 
Les Charbonn ages de F rance se sont 
aperçus que les ouvr iers de _La Mure 
bénéficient d'une pause de vm gt-clnq 
min ute,; pour le casse-croûte, com­
prfa d an s les horaires. Or, si le statut 
des min eurs accorde cet avan_tag:e 
a ux mineurs de fond, Il n e le prevo1t 
pas pour les ouvriers de j our. Ord:e 
rut donné à la direction d~s 1;ou!lle­
res du bassin de mettre fm _a cette 
scandaleuse a n ar ch ie. La d1r<;etion 
finit pa r exécuter l'ordre. Mais les 
ouvriers, a ppuyés. p~r . leurs ca~1ara­
dcs du fond, cons1deraient les vrngt­
cinq minutes comme un avanta_ge a c­
quis . Ils virent d ans cette mes ur e_ sou­
d a ine prise sur ordre de Pa ri~, l_a 
p~cm ï'ère d'une série qui condm_r:ut 
peut -être à la liquida l,lon. Au d_ebu~ 
rle juin, Ils ei:igagèrcn~ la bata.i!Je . 
d~brayages, greves pcrlees ... 

lwtter co 111t re les dliredions 
anonymes 

Le jeudi 28 jui_n , uJ?e m anifesootl_~n 
cifi que s 'est deroulee devan t le s_1e­p! des Houillères. Curieus_ement in­

formées, la presse et _la radio d<?1:nent 
version des fa its consldei able­

~ ~1t g1:ossie ; puis les C.R.S. f irei:t 
1 a pparition : t ou t cela a cont n -
1 eu: · exaspérer davantage les tra­
~~~le~rs . Deux jours p(u~ t ard , com­
me le conseil d'adnunistratlon se 
r éunis.5alt à Grenoble, nouvelle ma­
nifesta tion, dans ce tt,e vllle c-elte 
fois, h eurts avec les C.R.S,- . 

Le prétexte des vlngt-~mq mmut~s 
d ~"e-croûte est mamten ant de-u ca.,., ' 1 1011 as!é Une crise plus g rave s a1 i .-
P un nouveau Decazev1lle es t a ce. 
craindre. 

Les Charbonno.ges de France se 
m uent, au fond, de ce ba ssin qui 
fo~nlt 10 p. 100 de leur production. 

bës Charbonnages de France, la 
Banque de Paris et des Pays-Bas, 
l'Etat prennent des décis ions centra­
les qui tiennent compte s~ulement de 
données globales, qui negllgent les 
Intérêts des trava1lleurs, mals aussi 
ceux des réglons. Cette recherche du 
profit baptisée pudiquement recher­
che de la rentabillté, aboutit dans le 
domaine Industriel à une politique 
de terre brûlée. 

Les féodalltés d 'Etat ne sont pas, 
en l'occurrence, moins lrresponsable.!l 
nt plus soucieuses de l'intérét général 
que les féodallté.s privées. 

Decazeville? 

Secteur public et secteur privé mè­
nent donc une lutte para llèle pour 
qu'a ux directions centralisées et ano­
nymes soient opposés les intérêts des 
travailleurs de ces régions. 

Mais cette lutte ne peut pas être 
seulement défensive. 
_ Le conflit de La Mure s 'est engagé 
a propos d·une question secondaire. 
Mais celle-ci recouvre une inquiétude 
profonde sur l'avenir du bassin. Dans 
les meilleures conditions, le sort de 
celui-ci restera ins table. Même si l'on 
sort de l'impasse actuelle, il faud ra 
que les salariés posent le problème 
de l'avenir de leur région. 

IJ f aut réunir les bonnes volontés 
quelles qu'elle, soien t et obliger les 
partis, la municipalité, les Pouvoirs · 
publics à prendre parti sur les pro­
positions. Les syndicats doivent sort ir 
de l'usine pour défend re la région et 
or1sanis-er l.a reconvers!'on tant que la 
mine dure et permet de prévoir. 

A Lille aussi, dont nous parlions la 
semaine dernière, le problème dé­
passe l'usine. Le Nord et spécialement 
la région lilloise ont oesoin d'indus­
tries nouvelles, d'écoles pour former 
les techniciens de ces industries. Au 
lieu de s·orienter dans cette direc­
tion préconisée par tous, y compris 
les éléments les plus conscien ts d u 
patronat et de l'administration, on 
supprime petit à petit les entreprises 
pilotes de la région. 

Les travailleurs de F ives deman­
dent que l'aide de l'Etat, les crédits 
des banques nationalisées soient con­
sentis à ces entreprises. Ils ont rai­
son, mais il faut aller plus loin. 

Les paysans, en obtenant la créa­
tion des S.A F.E.R. (.;:ociétés d'aména­
gement fonder) , cherchent à empê­
cher que le capital fon cie r nécessai re 
à l'agricul iure p uisse être détourné 
de son emploi. Pourquoi cela n e se­
rait-il pas vrai en matière industriel­
le ? Pourquoi ne pas demander la 
transformation en entreprises d'éco­
conomi-e mixte des usines dont l' in­
térêt es t vital pour une région . 

I l est néces ,a ire que les méthodes 
de lu tte sortent de la routine., que le 
souci de mettre en avant un parti ou 
un syndicat soit !rnblié au profit 
d'une unité d 'action dont- les objectifs 
et les moyens doivent être discutés 
entre les syml.icats d'abord, entre J.es 
.~yndicats et Jeurs allié.· possibles en­
:;uite. 

§Jluerre BcElevfit;ae. 

rrOUS les journaux, pendant trois 
jours, ont pa rlé cle crlse à l'U.N. 
E.F. Le bureau Le Meilleur 

avait, en effet, remJs et maintenu sa 
démission à l'assemblée générale des 
4 et 5 juillet. Quand J .-C. Roure et 
le nouveau bureau, da ns lequel en­
t rent t rois nouveaux membres, quitta 
la rue de la Sorbon ne pour la rue 
Soufflot vendredi 6 juillet , à 9 h eu­
res, la plupart des As, ociations géné­
ra les avaien t, compris que leur lan­
gage était commun et que la confu­
sion avait été portée à son comble 
à Reims et deptùs Pâques en mas­
quant les désaccords fondamen taux 
à t ravers des questions cle personne. 

Au congrès, le zèle de cer tains 
« minoritaires , pour gauchir ces po­
sitions du mouvement amena à la 
conclusion publique que le syndica­
lisme étudiant s'accordait un an de 
réflexion. Expression vague qui in­
quié ta, par exemple, beaucoup de nos 
camarades craignant de voir le pro­
blème de l'unité - et de l.a F .N.E.F. 
r ivale - prendr-e le dessus sur l'ac­
tion revendica tive et la réflexion 
proprement dite. D'a utan t que les 
motifs de cet arrêt recoupaient a ussi 
la cr ise commune de tous ces mouve­
ments ayant pris une part prépondé­
rante à la lutte cont re la guerre 
d 'Algérie, et leur problème commun : 
la reconversion . 

En ce début de juillet, la cristallis.a­
t!on in tervln,t sur la politique logem ent 
du mouvement telle que Je vice-prési­
sident Intérieur Dutheil la mettait en 
pratique. Homme dynamique, Duthell 
ne s'embarrassait pas de précautions 
de langage e t 11 ne put, pa.-; plus qu'à 
Reims, expliquer à la commission 
intérieure la stratégie syndicale de 
son action, car une partie de la c mi­
norité , le suspectait de « techno­
cratisme progouvernemental 2> en 
mëme temps que d 'indiscipline, car il 
refusait. un bureau d'étude échappant 
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B,aiteaux ou avions : on affiche. i o uiours complet au départ d'Algérie 

Le « clim at ·~ n'est pas bon à Mar­
seille. c·cst là que débarque le plus 
grand nombre des r éf ugiés d' Algér ie. 

. Sur 100.0(),0 installés dans la r égion 
m arseillaise, 200 seulement auraient 
t r ouvé u.n emploi. 

L'extrême-droite flaire le parti 
qu'elle peut tirer de cette situat ion. 
T ixier-Vi gna.ncou r , Poujade et autres 
se prépurent à organiser les r éf ugiés 
et rêvent de l es ut iliser pour « se· 
couer l a tor peur du peuple fran­
çais ». 

Un, immense effort s'impose pour la 

réadapt.ation matérielle et morale des 
rapatriés. 

L e IV• Plan, qui prévoyait seule­
ment 100.000 réfugiés, devra être re­
manié. Le budget aussi. 

Le P.S.U. réclame que des mesures 
de reclassement soient rapidement 
prises et que, d'autre part, toute la 
gauche dénonce les manœuvres de 
l'extrême - droite et montre aux 
« pieds noirs » qu'ils sont victimes 
des illust,,ns entretenues par les der­
niers gouvernements de la IV' Répu­
blique et par de Gaulle. 

RECONVERTIE 
au contrôle de la démocra tie syndi­
cale. La démission collective àu bu­
r eau devenait n écessaire pour per­
m ettre une explication au fond. 

Elle vint après l'exposé de Dutheil ; 
dès lors la politique logement de 
J'U.N.E.F. fut adoptée, sauf pa r les 
t enan ts de « la courroie de 1,ransmis­
sion », a vec quelques réserves de la 
part de certa ins a nciens « majos » 
apolitiques et l'h ostili té plus surpre­
nan t,e du président de l'A.G.E. de 
Grenoble. 

Les questions de per.;onnes sont 
donc dépassées. Il restait à r efaire un 
bureau de l'U.N.E.F. nutour cle Jean­
Cla ude Roure, 11 minoritaire i> de 
Montpellier, pied-noir devenu vice­
président universitaire à Reims, a lors 
qu'il était président de l'Offlce des 
Let,tres. 

C'est clans une ambia n ce de dis­
cussion ouverte devant l'oppo, itlon 
elle-même que la plupart des mem­
bres furent de nouveau candidats , les 
départs de Le Meilleur et, Dut.heil 
a menant Ragolski, des E.N.S., et Bé­
ra nger, de Sciences Po, et celui de 
Dalloz, l'ent,o:ée de Delaville, de la 
Fédération Université S.anté. Le dia­
logue surtout était rétabli entre cc 
bureau et les A.G.E., puisque Rome 
obtint 7 voix sur 8. 

La « crise » n'était qu 'un besoin de 
clarifica tion et cette cla rification 
doit se pours uivre pour l'a.~semblée 
générale extraordinaire convoquée à · 
la ml-septembre. D'ici là, le bureau 
et les A.G.E. doivent dégager une 
plate-forme d'action revendicative à 
lancer pour la rentrée universitaire. 
Cette plate-forme sera la première 
action de J'U.N.E.F. reconvertie. Son 
contenu marcJuera la nature même 
des grandes opt.lons syndicales du 
mouvement étudiant t,andis que sa 
pr~ entatlon devra. se faire dans un 
langage apte à être compris dans la 

mas.!'e des étudiants et par des mé­
thodes qui senslbilisent nettement la 
base. 

Le contenu donc ne devra pas être 
« décalé >, d 'où la nécessité pour 
obtenir la sensibilisation sur cette 
plate-forme d'un lan gage nouveau et 
d '1me pédagogie ada ptée à la menta­
lité des plus jeunes gén érations étu­
diantes. La solut ion du problème de 
l'unité · ~ t derrière la réussite ou 
l'échec de ce programme, d'autant 
plus que la F .N.E.:e'. est d é.5ormais di­
r igée par les fa scistes et que, en con­
séquence, c'est par la base que le sJn­
clica lisme peut seulement exister. 

C'est pourquoi cette insertion des 
dirigeants dans le monde étudiant, 
et de celui-ci dans la Cité font poser 
en premier terme de la plate-forme 
et comme un problème politique la 
réforme de r en seignement et de son 
caractère de service n a tional - puis 
vient le nive.au de vie de l"étudiant, 
c'est-à-dlre l'aspect économique de 
son insertion dans la société : loge• 
ment, bourses, présala ire, tandis que 
les problèmes urgents sont également 
à poser en termes concret:; : la coo. 
péra tio11 technique avec l'Algérie ln-

,. dépendante, la sltuallon matérielle 
<le l'Education nationale et. en pert1-
culler , l'anarchie de l'enseignement 
technique. 

L'important est que l'U.N.E.F. soit 
parmi les premiers t\ réussir sa re• 
conversion. Le Front Socialiste, par 
exemple, est à ce prix. 

Pierre Viaud. 

Direc&eur-Gèrun : Roaer OERAT 

US IMPRIMERIES LAMARTINE S.A.. 
H -61, rue La Fayette ~ 
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Cinéma: 

L'Amour 
à vingt ans 

OUS ce titre. raccrocheitr, et sous· 

S l';a <. garantie i> 1w1wclle va17ue, 
voilà encore un des VllLs tristes 

films à sketches qui nous aient été 
donnés ... Un bon sketch : celui du Po­
lonais Andrzej Wajda. Une jeune fille 
rencontre un homme vlus âgé, qui a 
sarwé une fillette to,nbée dans la cage 
aux ours. au zoo. Ce ty pe (magistra­
lement ù itervrété var Cybulsky) est 
u n simple br ave homme, ancien com­
battant ; ' l es amis de la ferme fille 
appartiennent à la jeunesse intell~c­
tuelle et décident de se payer la tete 
du «' vieux " · La cruauté objective 
de ces j e1mes gens, la sympathie un 
peu lourdaude ae l'a1Ltre, vlus âg~, 
dé11aysé, v ictime, form~nt !ln _petit 
tableau donx·amer, tres reussi. Le 
slcetch japonais raconte une sombre 

· histoire d'obsession sexuelle cr iminel ­
le • il est réal i sé var Ishi ara, et , quoi­
que correctement réalisé, parai t ~5.se:­
conventionnel. Truffaut, da ns l epz­
sode français, raconte sans b:io une 
mi~ histoire d'adolescent cleçu par 
1me pet ite garce; quan t à Marc.el 
Ophüls (s/cet ch allemànd) et à Renzo 
Rossellini (sketch italien ) ils nagent 
dans la convention et la p latitude la 
71lus totale, avec des histo i,:es de gigo~ 
los douteux ou de f i ls-11ere r epent i,. 

Décidément, awès Les Sept Péchés 
capitaux, de sinistre mémoire, on n e 
11eut guère dire que la nouvell_e va­
aue réussit le f i lm à sketches. S i tant 
èst qu'elle réussisse quelque chose. 

Le . .,. 
c1nema 

de conte de lêe 

D
EUX f ilms récent s nous rappel­

lent que l'une des foncl'ions du 
ciné11w est de nous raconter cle 

belles h istoires, et d'utiliser .tons les 
moyens qu'il possède - t ruquages, 
notam men t - 7Jour nous narrer Peau 
d'Ane. El 1JOUTCJllOi y bouder SO/l 71lai­
sir 7.. Cer tes, les scénar ios sont infan­
tilçs, r emplis de winces va illants, de 
rois sages. de f ées 111,aljaiscmt es, de 
sorcières el de génies. Ma'is la magic 
de l'im age, le soin et l' abondance des 
truquages dépaysent vi te el désar­
ment l'esprit critique. Complclisam­
ment - el volontai rement - l 'on 
v eut reclevcnir enfant vour une som­
me modique et s'émerv eiller cles équi­
valents mocler nes des M ille et une 
Nuils. 

Pour les amat eurs dtL genre, j e ne 
conseille 11as t rov Hercule contre les 
Va mpires, qui fai t une lro11 grande 
place à l'emcombrant If:d Fur y, cl où, 
malgré quelqnes beaux décors, les tru­
quages nons laissent tm 7Jeu sur no­
tre faim. Mais l'on peul recomman­
der sans r éserve L'Epéc magique, de 
Bert Gordon, et surtout Jack, le tueur 
de géants, de Nathan Juran, où 
monstres, sorcières, ·princesses, ~­
cTianteurs et elfes irlandais mènent 
un $Clbbat délirant et non dénué d'hu­
mOW". 

Marcel Ranchal. 
___.. _____________ _ 

---PANTHÉON--
13, rue Victor-Cousin - ODE 15-04 

Fermanent de 14 h. à 24 h. 
S emaine du 1t'a.u 17 juillet 

LA FIEVUE DANS LE SANG 

LB 

(V. O.) 

FLORIDE ·43, F<J Montmartro 
PROvcnco 63--10 

Scin:iinc du 11 au 17 j u ille t 

SWAMP WATER 
(L'étang I ragiquc ) 

premier américain en V.O. 
de Jean Renoir 

(Permanent toua les Jours 
do 14 h. ~ 24 h.') 
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i Livres i 

. -N ne lrouve ra pas , d a n.s le livre 
d e Fc, rha t Abbas, ce qui pour• 
rail 110 11s a ider à comprendre 

la n ature d es divergences qui tend ent 
à s e faire jour a u sein du G.P.R.A. 
C' es t-à-dire une a nalys e politique des 
diffé rentes forces qui s 'asse mblèr ent 
pour le composer, une description d e 
le ur évolution. « La nui t coloniale • 
est e n eHe t, c l avant tout, un<:> auto. 
biographie , un iliné raire, l'itinéraire 

.:'!!}.~:.a 
. 'il11''<t,: ,;: 

(Cliché Trib1me.) 

Ferhat Abbas 

d'un représcntan1 des cadres petite 
bourgeois algériens, d'abord atlontifo 
à n é gocier avec la puiss ance colonialo 
oppressante une inté gcation décente. 

Puis et onliu contraint do r ejoindre 
la lutte clandostino. Do l'Union Démo• 
cratique pour le Maniles to Algérien au 
F.L.N., le chemin est long et s urpro• 
nant. Abbas l'é vcque en ins is tant s ur­
tout sur s es propres options. Il fait 
ôtai d'erreurs. Mais il semble qu'elles 
étaie nt, dans son e sprit, dues uniqU'O-

p a:r Ferh at Abbas 

m ent à une a ppré cration faus se d e la 
situation. Non pas a ux p ersp ectives. 
Lorsqu'il évoque !'Etoile Nord Africai­
n e, le Parti du Peuple Algérien , le 
M.T.L.D., il n e d it pas quelle é tait 
la nature d e ses divergences a ve c 
e ux. 

Eux luttaien t d éjà pour l'indépen• 
dan·ce. Abbas en é-tait toujours aux 
compromis possible, par les voies lé• 
gales. Il lui faudr,a longtemps pour 
comprendre que l'ins urrection a créé 
un mouvement irréversible e t que 
c'est e lle q u i ira jusqu"au bout. 

Ains i, ce ci Abbas n o le rappelle pas , 
justilie ra-1-il en avril 1955, dans son 
organe, a La République Alg é rienne ", 
sa participation aux é lections truquées 
d é cidées par le gouverneur J,acques 
Soustelle. On ne trouvera pas plus 
les bases politiques s ur lesquelles l es 
centralistes, le C.R.U.A. (Comité Ré vo• 
lutionnairo d'Unité d'Action) consLi tuè• 
rent le F.L.N. Leur départ du M.T.L.D. 
ne lut pas s eule ment causé par les 
dikla1s de Messali Hadj. 

Mais aussi par des interprétations 
dif!érontes d e la situation et d es pos i• 
tions à adopter. On l'entrevoit 
lorsque Abbas s'en prend à Messali 
Hadj, dont d ' ailleurs il sous-estime in­
justement le rôle pass é, ou aux cen• 
tralist<is actuels. Lo seul rogrol vient 
do ce quo ses griefs no s "appuiont pas 
sur des contestations politiques. 

Ceci dit, " La nuit coloniale • pre­
mier volumo d'une série d e trois se 
lit avec b e aucoup d'intérêt. L'histoire 
en train do s o faire lorsqu" c lic nous 
touche aussi é troi lomont nous touche 
grandement o t lors qu'il s 'agit d ' une 
lutte pour l'é mancipation, co combat 
d evient aussi lo nôtre. 

Que la gauche français e n'ait pu 
poser d é cisivomont dann co lle lu tte, il 
ne faut pas se ulomenf le rog ro ltor, 
mais aussi comprendre quo l'aven ir 
du mouvem ent ouvrier ser a longtem ps 
obscurci. Esp6rons autre chose pour 
l'Algérie. 

Emile Copfem1ann. 
(Editions Julliard.) 
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L A Pa role donnée r etr ace l'histoire 
d'un vaysan brési lien (Zé ) qui, 
·pour reniercier les D ie11x d'avoir 

sauvé son cine, distribue les terres de 
sa f erme et décide ensuite de porter 
une croix, pareille à celle du Christ, 
j usq-ue dans l'église Sainte-Barbar a 
de Bahia. , " 

Arrivé à quatre he11res du mati iL'<ie­
vant l'église, i l ne pourra y entrer 
que fo rcl clans l'après -midi. L 'ovscu­
rcmti:mie, le f anatisme religieux et 
sectaire d'un prêt re cl e choc l'empê­
cheront d·"entrer d.ans l 'église cwec set 
croix, car sa foi n 'est vas assez pure 
aux yeux du minist re de D ieu. 

Le cur è ne voi t dans ce paysan 
obstiné el mystique qu' un faux pro­
phète, u11 agitateur. Le film est , à ce 
n iveau, une condamnation de l 'église­
chasse-gardée- aux-bons- croyants. 

M cL'is si l e mysticisme cle Zé ét ait 
illimi té et sublime, s'il témoignait 
ponr une f oi im1nanente person11elle 
et ,authen tiq11 e, si le conf lit du film 
était ce/ni de l' immanence con tre la 
t ranscendance, de l'inst inct co1itre la 
loi divine, la démon slrat-ion serait 
vairoble et surtout humaine. . 

Or, le conflit entre le vrêl re et le 
paysan est trop égal : il est le reflet 
de deux bêtises contraires : l'esprit 
<i: f ermé ,, d u prêtre est égale dans ses 
limites à la naïveté « ouvert e » de Z é. 

Ce qui fait l'hypocrisie de ce film 
c'est la r ésignation qui émane de t ous 
ses pores. Au lieu d'u n personnage 
sain, l ucide, intelligent, combattant 
l'Egl ise c'est tm être q1te la rzaï vetè 
englue dans les f ausses 1>ale11rs. Il est 
tellement neut r e, 1nulléable, insigni­
f i ant, que les journalistes peuven t 
f a ire de lui un révol ut ionnai re le 
prêtre, 1m h ér étique. Il est ce 'que 
chac1t11 veut qu' il soit. Or, il devi en t 
h umain cl ès que var ses propres f or­
ces il essaie de briser les vortes de 
l'église. La croix, à ce 111ome11t ne 
pèse v1 11 s lourdement (au sens lÎtté­
r al et i magé> mais const i tue 1w ins­
t n imcnt , u11 bélier pour cléf onccr une 
port e. 

_Si l 'on avait clcs soupçous sur cet te 
clemonslrn lion t ronquJe, su r ce com­
bat entre « la loi écrite"> et la <i loi 
non écrite » chère à An//qone la f in 
du f ib111 ne laisse cwc1111 · cloui e: Z é 
m c•.11rl sur la place clc l'éylis,; , l es 
n ol/'s le placent s1tr sa croix et le 
v or lent clans l 'église. Ainsi la r c/ir,/011 
« a11lh e11lique ;, récupère 1m nwr tyr. 

Anselmo Duart c lisse autour d'un 
11~r.,on 11 age sans con si~lcmcc u ne au-
1·eo1c clc _saint eté, ce qut fausse la por ­
tée du f ilm. 

Pierre Uytterhoeven. 
= e 
::ÏlllllllllllllllhllllillllllUllllllllllllltlllliilltlllflllltlllllllllll!llllllllllllllllllllllllllllllllllllUllllllllllltllllllllllllllllllllllllllllllllllllUflllllllllffi (Madeleine, Mercury.) ••••...............................•.•.... -.............. . 


